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À toutes ces personnes qui choisissent, coûte que coûte, l’amour. Qui parviennent à puiser de la lumière dans les ombres, le meilleur malgré le pire, le positif dans la difficulté. Merci. Le monde a tellement besoin de vous…
Prologue
Ezra
 
– Putain…
Mon grognement est vite recouvert par les notes de « Bounce », de Timbaland, crachées à fond par les enceintes de ma chambre. D’une main, j’attrape la cigarette coincée entre mes lèvres, recrache un nuage de fumée quand, de l’autre, je resserre ma prise sur la chevelure brune qui s’affaire entre mes jambes. D’un geste un peu brusque, je l’incite à me prendre plus profondément dans sa bouche. Ma tête se rejette en arrière sous la salve de plaisir qui me crame l’abdomen. Le crâne échoué sur le dossier du fauteuil, je ferme les paupières. Un tic froisse tout à coup mon visage lorsque je commence à entendre les gémissements de Noa. Aussi, je m’empresse d’attraper la télécommande sur la petite table à ma droite puis augmente davantage le volume. Qu’elle se la ferme pour que je puisse rester focus sur… la suite. Une saleté de réflexe force un sourire sur mes lèvres. Je sens que les prochaines semaines vont être jouissives. En tout cas, je me le promets. Provoquer. La pousser à bout. La faire craquer. Et me gaver au passage. Putain de plan parfait. À cette pensée, ma queue se gonfle encore plus, m’obligeant à bander mes muscles pour ne pas éjaculer maintenant.
Mes doigts s’agrippent plus fort aux cheveux de Noa, la maintiennent fermement en place tandis que je bouge les hanches afin de m’enfoncer toujours plus dans sa chaleur. Avant d’accélérer mes coups de bassin, baisant sa bouche qu’elle a été bien prompte à m’offrir. Un flash de ses courbes à elle me frappe l’esprit. L’impression qu’une tige d’acier en fusion me pulvérise aussitôt les reins.
Parfait.
Putain de parfait.
Mon sexe poursuit son rapide va-et-vient. De plus en plus brutal. Violent. Jusqu’à me conduire aux portes de l’orgasme. Seulement alors, je relâche Noa, lui ordonnant d’un unique regard sombre de reculer. Ses yeux ambrés s’écarquillent de surprise.
– Quoi ? Tu ne veux pas jouir ? demande-t-elle, assise par terre.
Ma queue enflée à m’en faire un mal de chien, je m’incline, chope son menton entre mon pouce et mon index puis susurre à son oreille :
– La frustration, bébé. Ne jamais sous-estimer son pouvoir.
Et pile au moment où la chanson s’arrête, j’entends très nettement le klaxon d’une voiture.
– Qu’est-ce que tu as en tête encore ? souffle-t-elle en massant ses lèvres gonflées par mes assauts.
D’une impulsion, je me relève, remonte mon jean sur mon érection tendue. Mes jambes me portent près de la baie vitrée, que j’ouvre. Pieds nus, je marche sur le balcon jusqu’à m’accouder à la rambarde en pierre. Un rictus explose sur mon visage, transcende la moindre de mes cellules.
Elle est là.
Son corps s’extirpe de la berline en même temps qu’elle lève son regard sur l’immense devanture de la baraque. D’où je suis, je ne perçois pas réellement l’éclat de ses yeux noirs, mais je suis persuadé qu’elle mate la demeure comme si cette dernière allait la dévorer.
Ne t’inquiète pas. Je ne laisserai personne te dévorer. Personne à part moi, évidemment.
Le chauffeur sort une seule et unique valise du coffre, l’invite d’un geste insistant à pénétrer entre nos murs.
– Elle vient d’arriver ? s’enquiert Noa dans mon dos.
Je ne réponds pas. Me contente de sourire, entièrement polarisé sur celle qui se décide enfin à entrer dans le ventre de la bête.
Bienvenue à la maison, ma… nouvelle petite sœur.
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Love
Quelques semaines plus tôt
 
C’est injuste.
Jamais je n’aurais pensé mourir si jeune. Et encore moins noyée…
Mon entrée dans cette vie a été plus que merdique – abandonnée à la naissance dans un hôpital, on a connu mieux comme arrivée en fanfare – ; j’avais au moins espéré réussir ma sortie. Avec un bon gros fuck que j’aurais brandi fièrement plutôt que de me retrouver tournoyant telle une toupie infernale, ballottée par les rouleaux marins de l’océan Pacifique. Quoique… à ce train-là, mon entrée dans l’au-delà, elle, sera fracassante. Littéralement parlant, si on considère le fait que mon corps risque fort de finir pulvérisé au large de Santa Monica Beach.
Notre vie défile à toute vitesse derrière nos yeux juste avant notre mort, paraît-il. J’aurais préféré. Je l’aime, ma vie, moi. Une chose est certaine, j’en aurais bouffé chaque minute, de ces dix-huit années, et ce en dépit de l’étiquette « pauvre petite orpheline » collée à ma peau.
Mais pour le moment, tout ce que je vois est une alternance de bleu sombre et de clair. Ma bouche s’ouvre par intermittence pour happer l’air quand je réussis à enfin regagner la surface. Pour mieux être embarquée vers le fond par une vague énorme la seconde suivante. Mes membres essaient pourtant de se mouvoir, de reprendre le contrôle afin de parvenir à nager à peu près normalement. En vain. Je ne tarde pas à me retrouver aspirée par un nouveau rouleau. J’en ai même perdu mon leash.
Soudain, un sentiment de frayeur pure me submerge, supplantant la panique, lorsque quelque chose me pince la hanche. Sous l’eau, je réussis à hurler, persuadée de me faire croquer par un requin. Mon cri se termine au-dessus de la surface tandis que je me débats encore plus.
– Bordel, mais arrête de bouger !
Hein ?
Perdue entre la peur et la panique, je me pose réellement la question de savoir si un requin est capable de parler.
– Calme-toi ou tu vas nous noyer tous les deux !
Tout d’un coup, un truc que je reconnais comme étant un bras crochète ma taille et réussit à me soulever pour me balancer sans aucun ménagement sur une planche de surf. Le haut de mon buste atterrit sur la surface dure et, malgré les vagues qui nous secouent dangereusement, je soupire, soulagée.
– Alléluia, enfin un signe d’intelligence, maugrée la voix essoufflée derrière moi.
À bout de forces, je ne prends même pas la peine de répondre ou de bouger un muscle.
– Tu peux battre des pieds ?
J’acquiesce d’un hochement de tête.
– Bien. Contente-toi de bouger les jambes. Je m’occupe de nous ramener sur la plage.
– M… merci.
Un simple « hum » me répond. Puis, soudain, un corps bouillant vêtu d’une combinaison de plongée se colle à mon flanc. L’un de ses bras passe dans mon dos. Ses doigts se resserrent sur le rebord de la planche, m’emprisonnant contre lui. Son autre main maintenant l’autre côté du pain de mousse, il nous impulse alors l’élan pour regagner la rive.
Parce que oui, il s’agit d’un « il » et non d’un requin. Un « il » qui maîtrise le surf bien plus que moi si j’en crois sa façon de se mouvoir au gré des vagues avec autant de facilité. Et ce, avec un poids quasi mort à gérer. Mon visage toujours écrasé sur la planche et la moitié de nos corps immergés, je tente de récupérer mon souffle tout en étudiant son profil. Ses yeux d’un bleu profond, presque aussi sombre que les profondeurs qui ont failli m’avaler, sont concentrés sur l’horizon. Sa façon de demeurer focalisé sur un point précis rend ses traits fins plus incisifs encore, plus aiguisés. Quant à ses cheveux noirs, rasés sur les côtés, ils retombent en mèches plus longues sur son front. L’espace de quelques secondes, j’ai l’impression de voir un personnage de ces mangas que j’aime tant dessiner.
Je cligne des paupières pour m’arracher à ma torpeur post j’ai-vu-la-mort-de-trop-près et porte enfin le regard devant nous. La vache, je n’avais pas réalisé que je m’étais autant éloignée… Durant plusieurs minutes, nous progressons en silence. Lui, avec une respiration si régulière que nager semble ne lui coûter aucun effort. Moi… avec les poumons qui me brûlent, sûrement sur le point de collapser à défaut de se noyer. Pourtant, je ne suis pas non plus une novice. Ayant passé ma vie entière à Los Angeles, je viens souvent ici. Mais là, j’avoue avoir sous-estimé la puissance des rouleaux aujourd’hui.
En silence, mon sauveur poursuit sur sa lancée. Sa cuisse gauche effleurant la mienne à chacun de nos mouvements synchronisés. Ou du moins, j’essaie de me synchroniser… parce que je commence à sérieusement galérer.
– Dou… doucement, s’il te plaît. Je… je fatigue.
Je l’entends soupirer, mais il ne dit rien. Son bras raffermit sa prise et me plaque un peu plus contre lui.
– Appuie-toi, m’intime-t-il.
Ce que je ne fais pas. Il est le seul de nous deux à être à cent pour cent opérationnel ; je préfère ne pas prendre le risque. Une noyade par jour, cela suffit amplement. Aussi, je n’obéis pas et m’écarte même un peu, redoublant d’efforts pour bouger mes jambes.
– Putain de têtue, hein ? lance-t-il en ricanant.
J’ignore pour quelle raison, mais un sourire frôle mes lèvres à sa remarque.
Nous continuons de nager quelques minutes quand sa main abandonne la mousse pour serrer ma hanche et je réalise alors qu’il me fait signe que nous avons enfin pied. Aussitôt, je me mets debout. Seulement, mes membres tremblent tellement que j’ai la sensation de marcher dans du coton. Et, plus nous avançons, moins l’eau me porte et donc plus j’ai du mal à tenir sur mes deux jambes.
D’un geste un peu brusque, il accroche de nouveau ma hanche, me rabat contre lui, tenant fermement sa planche de son bras libre.
– Tu vois ? Finalement, tu reviens à moi, remarque-t-il en se marrant.
Un vieux réflexe ressurgit – signe que je suis bel et bien vivante – tandis que je trouve la force de glisser un majeur sous son nez. Loin de se vexer, l’inconnu lâche un rire qui semble amusé.
– Original comme façon de me remercier. Mais ça me plaît.
– Et encore, raillé-je, tu ne viens que de me sauver la vie. Sinon, tu avais droit au grand jeu.
– Tu me rends curieux, là. Non, parce qu’en parlant de « grand jeu »…
Piquée par son ton soudain bien bas, je relève mon visage en direction du sien, suis son regard rivé sur ma poitrine et…
– Oh, bordel !
Durant ma bataille avec les eaux, l’un de mes seins en a profité pour réclamer son indépendance et se balade donc impunément par-dessus mon maillot de bain une pièce. Je m’empresse de replacer le tissu trempé correctement alors que lui ne me relâche pas d’un millimètre. Il ne rit même pas face à mon expression mortifiée. Seul un sourire teinté d’insolence se déploie sur ses lèvres.
Mais je n’ai pas le temps de m’appesantir davantage que le chaos semble nous tomber dessus. Un groupe de personnes nous rejoint dans l’eau, Charlie, mon meilleur ami en tête. Des téléphones sont braqués sur nos corps enlacés rejoignant le rivage, nous filmant comme si nous venions de séparer l’océan en deux.
– C’est quoi, ce délire ?
Mon sauveteur ne prononce pas un son. Son visage empreint soudain d’animosité parlant à sa place.
– Love !
Charlie se rue dans ma direction, jouant des coudes afin de se creuser un chemin parmi la foule. Une fois à ma hauteur, il se place contre mon flanc gauche et nous aide à avancer à travers les corps de plus en plus nombreux.
– Mais cassez-vous, bande d’allumés ! hurle Charlie pour les dégager.
Mon sauveur demeure muet. Muet, mais visiblement en colère vu le regard qu’il porte sur les smartphones rivés sur nous. Sans plus une once d’énergie, je m’assieds – ou m’affale plutôt – dans le sable. Charlie fait de même, pose ses mains sur mes joues et m’étudie minutieusement, l’air inquiet.
Tout à coup, je suis arrachée à sa prise par un autre. Mon menton coincé entre son pouce et son index, il enfouit son regard au fond du mien. La sensation de me noyer une deuxième fois. De ne plus réussir à respirer correctement, ma peau soudain en feu.
– Emmène-la à l’hôpital, intime-t-il à mon ami sans pour autant détacher son attention de la mienne.
Il s’attarde quelques secondes supplémentaires au creux de mes yeux puis s’apprête à se redresser. Toutefois, je l’en empêche, enroule mes doigts à son poignet pour le retenir.
– Merci, dis-je dans un souffle.
Un sourire fend son visage. Puis, un clin d’œil plus tard, il disparaît, vite avalé par la foule qui le suit comme une nuée de mouches vicieuses.
– Putain, Love ! s’exclame presque Charlie. Tu te rends compte que tu viens d’être sauvée par Ezra Remington !
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Love
 
Encore à moitié endormie, je sors de ma chambre pour me rendre dans la cuisine du foyer. Ce foyer que je connais depuis mes 12 ans lorsque j’y ai été transférée, devenue trop « grande » pour demeurer auprès des plus jeunes. J’aime cet endroit. Certes, ce n’est pas un cinq-étoiles, mais j’y ai ma chambre ainsi que des parties communes aménagées pour que l’on puisse s’y faire à manger, passer du temps entre nous, les plus anciens aidant les derniers arrivés à s’intégrer ou bien pour les devoirs. Charlie et moi sommes les plus vieux. Maintenant que nous sommes majeurs, il est grand temps que nous trouvions notre propre logement, surtout que les places sont chères dans les foyers tels que celui-ci. Cependant, Marlow, le directeur, retarde notre départ autant qu’il le peut. Je crois qu’il ne veut pas nous voir partir, tout comme nous n’en avons pas réellement envie non plus… Charlie et moi, nous en avons vu, des murs, avant d’atterrir ici. Disons que nous avons pleinement conscience que Marlow Sawyer est un phénomène rare dans ce genre d’institutions et surtout que nous sommes chanceux d’être tombés sur cet homme droit, concerné, passionné, parfois dur, mais aimant. Un homme pour qui nous sommes plus que quelques âmes de passage qui attendent leurs 18 ans avant de s’évanouir dans le dédale des grandes villes.
Déjà en tenue de travail, je rejoins Charlie en train de laver la vaisselle dans le petit évier en inox. À sa hauteur, j’embrasse sa joue, un sourire apparaissant aussitôt sur ses lèvres.
– Hello, ma jolie sirène !
Un grognement s’arrache de ma gorge. Ce petit con s’est amusé à me rebaptiser ainsi à la suite de ma presque noyade, il y a à peine quarante-huit heures.
– Eh, regarde ! J’imite qui, là ?
Cet abruti attrape une fourchette, qu’il plonge dans l’eau pleine de mousse et se met à faire semblant de crier :
– Ahh, à l’aide ! Je me noie ! Oh, fichtre ! L’une de mes protubérances mammaires se fait la malle !
Une expression figée sur les traits, je lui assène un taquet sur l’arrière du crâne, envoyant son front cogner contre le meuble fixé au-dessus de l’évier.
– Crétin !
Après avoir fait volte-face afin de dissimuler le sourire qui cherche à poindre sur ma bouche, je me sers un café, histoire de recharger mes batteries avant de prendre mon service. Depuis plusieurs mois, je bosse dans un immense magasin de souvenirs tout près du fameux walk of fame de Los Angeles. La « boutique » ne fait pas loin de mille mètres carrés et attire un nombre affolant de touristes. Surtout maintenant que nous sommes en pleine période estivale. Honnêtement, ce n’est pas un job très gratifiant. Le rythme est épuisant, les clients sont souvent désagréables et malpolis. Mon temps se divise entre réapprovisionner les stocks et biper les articles à la caisse, mais j’ai un boulot. C’est déjà plus que ce que beaucoup ont, ou n’ont pas. Aussi, je ne me plains pas. D’autant plus que Marlow nous a aidés dans notre recherche d’emploi. Hors de question que nous le décevions. Mon meilleur ami, quant à lui, bosse en tant que serveur dans un restaurant huppé de la ville. Merci à sa gueule de gendre parfait, qui lui permet de séduire tout le monde d’un sourire.
Les reins calés contre l’une des tables du réfectoire, je bois tranquillement quand Charlie me rejoint.
– Comment va ma petite célébrité ?
– Célébrité ? réponds-je, surprise.
D’un air limite moqueur, il extirpe son téléphone de sa poche, pianote sur son écran puis me colle l’écran sous le nez. Abasourdie, j’écarquille les yeux, persuadée de rêver. Ou cauchemarder, je ne saurais statuer. Sur le site d’un des magazines à scandale les plus connus, une vidéo où, je cite, « Ezra Remington a sauvé une parfaite inconnue : aurait-il finalement un cœur ? », tourne en boucle.
– Je… non, mais… J’hallucine ! m’exclamé-je.
J’arrache le smartphone des mains de mon ami afin de voir les images de plus près. Heureusement pour l’intégrité de mon sein gauche, j’étais encore loin de la plage lorsque je l’ai remis à sa place si bien que, Dieu merci, j’apparais habillée. Ou presque… parce qu’une chose est certaine : jouer au jeu du survivant avec les vagues n’aide pas à figurer à son avantage. Entre ma queue-de-cheval qui retombe sur la moitié de mon visage en un amas difforme noir d’encre, mon teint d’ordinaire mat virant à la craie et mon maillot de bain qui me rentre carrément dans les fesses, on pourrait croire que beau gosse Remington revenait d’une partie de pêche au poulpe… Surtout que lui, à côté, hormis son regard énervé qui fixe droit devant, il est canon dans sa combinaison noire.
Sonnée, je reporte mon attention sur Charlie, qui pince ses lèvres pour se retenir de rire.
– Tu trouves ça drôle ?
– Bah, un peu, avoue-t-il en se marrant.
Avant d’enrouler un bras sur mes épaules et d’ajouter :
– Ne t’en fais pas, ma sirène. Sans vouloir te vexer, les gens ne verront que Remington sur la vidéo. Surtout que l’on ne te distingue pas parfaitement. Et puis, ce sera vite oublié au prochain scandale qu’il provoquera. Ça fait à peine plus d’un mois qu’il a balancé en direct lors d’une émission télé que la présentatrice s’était déjà retrouvée dans son lit. Présentatrice mariée, je précise, alors cette vidéo passera vite aux oubliettes. Pas de quoi révolutionner ta vie, tu verras…
 
***
 
Pas de quoi révolutionner ma vie ?
Les choses auraient pu s’arrêter là si seulement l’un des pensionnaires du foyer ne m’avait pas reconnue sur les photos pour ensuite en parler à ses copains de lycée, il y a deux semaines. Du jour au lendemain, je me suis retrouvée avec plusieurs journalistes faisant le pied de grue devant le foyer, me suppliant pour une interview. Sérieux, ils s’attendent à quoi ? Un détail croustillant sur le mec qui m’a sauvée ? Sauf que, justement, il m’a sauvée. Après quelques recherches sur Internet, j’ai bien compris que ce type a une réputation plus que sulfureuse de rebelle et de petit con. Entre les femmes qu’il jette comme des mouchoirs, quelques bagarres dans des clubs selects ou ses commentaires désobligeants plus célèbres que lui, ce mec ne s’affiche clairement pas sous son meilleur jour, mais peu importe. Sans lui, je serais sûrement morte. Aussi, je refuse de tirer profit de cette histoire pour quinze pathétiques minutes de gloire. J’ignore pourquoi, mais j’ai comme l’impression de devoir à ce type au minimum le silence.
– Tu crois que je devrais te demander un autographe ? C’est que je dois assurer mes vieux jours, moi, se moque Charlie, affalé sur le canapé, pendant que nous zonons dans la pièce commune.
– Très drôle. Cela dit, j’envisage de demander une augmentation au boulot. Le manager me place sans arrêt en caisse, à la vue de tous, depuis ce bordel médiatique, réponds-je alors, installée à côté de lui.
– Ne t’en fais pas, dit-il plus sérieusement. Ils vont bientôt se lasser. Remington fils provoquera un autre scandale et ils t’oublieront dans la foulée.
– Tu te répètes, grommelé-je.
Soudain, une voix grave à l’accent purement californien nous fait sursauter.
– Love Abbey !
Par réflexe, je me ratatine tout en pivotant vers ladite voix appartenant à Marlow. Depuis le seuil, ce dernier me couve d’un regard perçant et chaleureux à la fois. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix, il en impose. Atout non négligeable lorsque l’on a la charge d’une tripotée d’ados qui, le plus souvent, se trimballent des bagages plutôt imposants… Une carrure de footballeur américain, des cheveux sombres parsemés de quelques fils argentés et des yeux gris… Il n’y a pas à dire, notre Marlow est un bel homme. Dommage qu’il n’ait jamais trouvé chaussure à son pied, préférant se consacrer à sa famille « d’adoption » que nous représentons.
– Pourquoi tu me regardes comme si j’avais commis le casse du siècle ? rétorqué-je.
– Dans mon bureau. Maintenant, se contente-t-il de répondre.
Avant d’ajouter à l’intention de Charlie :
– Seule.
Ce dernier bougonne dans sa barbe – ou la repousse de sa barbe pour être plus correcte – mais ne moufte pas. Et se contente de m’asséner une claque sur les fesses lorsque je me relève.
– Je suis à fond avec toi, ma sirène, mais… de loin, pour le coup.
– C’est toi que j’aurais dû noyer, maugréé-je en lui donnant un coup de hanche.
Sous l’attention acérée de Marlow, j’avance et lui emboîte le pas quand il se retourne.
– Qu’est-ce qu’il t’arrive ? ne puis-je m’empêcher de demander tandis que nous progressons dans le couloir du rez-de-chaussée. Tu as l’air contrarié. J’ai fait quelque chose ?
Un sourcil arqué, il ralentit juste le temps que je puisse apercevoir son profil légèrement moqueur.
– Tu es la seule à pouvoir répondre à cette question, Love.
– C’est encore à cause de Santa Monica ? Je t’ai dit que je ferai plus attention à l’avenir. Franchement, ça fait des années que j’y vais et…
– Je te crois, m’interrompt-il. Tu es parfois trop fonceuse, mais pas idiote. Et encore moins suicidaire.
– Alors pourq…
Je ne poursuis pas ma phrase. Premièrement parce que nous arrivons déjà dans son bureau, deuxièmement parce qu’une femme d’une trentaine d’années environ me saute littéralement dessus à peine j’ai passé la porte.
– Tu dois être Love ! Ravie de pouvoir enfin te rencontrer !
Enfin ?
Son sourire resplendissant en force un sur mes lèvres. La trentenaire, habillée d’un large pantalon noir avec un top immaculé, me détaille alors de la tête aux pieds comme si elle jaugeait une marchandise prête à être vendue.
– Love, je te présente Isabella Montalbano, intervient Marlow d’une voix sombre tout en rejoignant son siège derrière son bureau en acajou.
– Oh, oui, pardon ! J’en oublie la politesse. Love, enchantée, je suis Isabella. Agent et conseillère en communication.
– Euh… Bonjour. Love, me présenté-je à mon tour, conseillère en faux Oscars à offrir à papy et mamy dans une boutique de souvenirs. Et accessoirement ex-future pâtée pour requins.
Un creux se forme entre ses sourcils. D’un revers de main, elle balaie son air dérouté tandis que Marlow, tranquillement assis, réprime un rire.
– Love, je peux t’appeler Love, n’est-ce pas ? OK, super, dit-elle avant même que je n’acquiesce, et d’enchaîner : j’ai une proposition, une énorme proposition à te faire. Seulement, avant de pouvoir t’en parler, j’ai besoin que tu signes ces papiers.
D’un index, elle désigne un petit tas de papiers coincé sous la large paume de Marlow.
– Il s’agit d’une clause de confidentialité sur ce qui se dira dans ce bureau.
Face à mon regard perplexe, elle précise :
– M. Sawyer les a déjà épluchés, ne t’en fais pas.
– C’est clean, me confirme celui-ci. Tu peux signer.
Sans hésiter une seconde de plus, j’attrape un
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